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«Ah! la jeunesse! Il n'y a que la jeu­
nesse qui soit à sa place >> écrivait le 
grand Barbusse dans son remarquable 
ouvrage de l'après-guerre 14-18: Clar­
té. 

Le moment est venu où la jeunesse 
n'est plus à sa place; où la jeunesse n'a 
plus sa place dans un monde où elle 
entre cependant comme facteur nu­
mérique essentiel et comme valeur 
d'avenir. Que faire de toute cette innom­
brable jeunesse, vibrante comme essaim 
qui ne sait plus trouver son point 
d'orientation et de fixation'? Une société 
qui ne se soucie pas de donner un but 
d'action à la jeunesse, qui ne cesse de 
déplorer sa furieuse décision de vivre 
et ses besoins d'activités fructueuses, 
qui ne sait que réduire à l'impuissance 
et au désespoir cet élan vers la lucidité 
et le bonheur, est une société proche 
de son déclin. C'est du moins ce que 
semble annoncer ce que l'on appelle 
déjà << la civilisation des ordinateurs»; 
indifférente aux forces vives de la mul­
titude des jeunes à travers le monde, 
elle ne vise qu'à régenter tous les 
aspects de la science, tous les do­
maines de l'industrie, tous les secteurs 
de l'information, tous les efforts de 
l'éducation et peut-être, bientôt, toutes 
les perspectives de la culture. 

Nous sommes en train de vivre le 
passage hallucinant du capitalisme 
d'hier - resté malgré tout à la mesure 
de l'initiative humaine - au capita­
lisme des technocrates dominés par 
le slogan forcené des grandes firmes 
américaines : production-consommation! 
Dans un monde de compétition effrénée 
nul pays, en dehors des pays socialistes, 
ne peut désormais se soustraire sans 
risques à cette nouvelle loi d'une 
science technique omnipotente et uni­
verselle. Il y a plus grand danger encore : 
l'acceptation d'un tel état de fait par 
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le génie scientifique, dominé par une 
griserie de l'invention sans contrôle 
dans l'emploi de la machine devenue 
de plus en plus polyvalente. Un rêve 
démesuré s'empare des cerveaux 
humains, obsédés pal' les pouvoirs de 
l'ordinateur à dominer le temps, dans 
l 'accomplissement de tâches devenues 
imméd iates alors qu'elles auraient usé 
la patiente activité de l'homme au long 
d'une existence. Tout s'accomplit dé­
sormais à la vitesse d'un éclair : l'or­
dinateur a son cerveau, son programme, 
la parole, l'écriture; les progrès de ces 
êtres d'acier sont sans cesse mis en 
marche par le génie des spécialistes 
férocement groupés et axés vers des 
découvertes incontrôlables qui de plus 
en plus vont dominer le fragile destin 
des hommes. 

Les dangers d'un tel état de fait sont 
sans limites pour la grande masse des 
travailleurs honnêtement occupés à leur 
labeur de fourmi dans un monde social 
où tant bien que mal, ils avaient une 
place, un gagne-pain, · et la garantie 
d'un avenir à leur mesure, que caution­
nait jusqu'ici la fractio!'l militante des 
syndicats professionnels. C'est désor­
mais la totali té du travail, valeur écono­
nùque de premier plan, qui est boule­
versée. Plus spécialement, ce sont les 
jeunes - encore en marge des lois du 
travail - qui font les frais des machines 
fabu leuses bouleversant systématique­
ment le marché de la demande de tra­
vail. Dramatique problème 1 C'est à 
l'i nstant où la jeunesse offre l'élan et 
l'efficience de ses énergies intellec­
tuelles et physiques les plus sûres, 
qu'elle est vouée au piétinement, à 
l'attente, à l'échec par les effets d'une 
mutation cruelle de civilisation. 

Ces vérités, de plus en plus dévoilées, 
proclamées par les personnalités les 
plus autorisées de la science, de la 
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culture, du monde du travail, nous 
touchent, tout spécialement, nous édu­
cateurs. Nous ne saurions en effet, 
rester indifférents à l'avenir des enfants 
que nous éduquons avec tant de sollici­
tu.de et de l~cidité, pour leur donner au 
départ leurs meilleures chances. Le 
drame de la jeunesse actuelle c'est le 
drame de nos élèves d'hier et parce que 
nous avons pris conscience des exi­
gences de leur nature dynamique et 
généreuse, nous comprenons, plus que 
tous autres adultes, leurs réactions 
face à une société impuissante non 
seulement à assurer la réalisation 
de leurs rêves, mais plus encore à leur 
donner le droit de vivre. Les aspects 
extrémis tes du comportement de la 
jeunesse, à l'échelle mondiale, dont 
le phénomène hippy est l'un des aspects 
les plus sCiisissants, nous font sentir 
les raisons valables qui déterminent 
les jeunes à prendre en main leur propre 
destin. D<1ns des formes moins specta­
culaires, la jeunesse des usines, comme 
la jeunesse paysanne, et celle des étu­
diants innombrables, affirment sous 
nos yeux, le refus de toutes les valeurs 
politiques, sociales, philosophiques, cul­
turelles, de la génération qui les pré­
cède. Il faut constater qu'i l y a dans ce 
refus, une légitimité et une lucidité qui 
devraient éclairer les responsables du 
sommet qui instaurent avec une telle 
inconscience la mise en disponibilité 
de la partie la plus vaillante e t la plus 
sai.ne du corps social. C'est tout l'avenir 
humain qui est en péril. 

Quelle garantie quelque peu rassurante 
pourrait nous être donnée pour sauver 
l'humanité sacrifiée au d ieu aveugle de 
l'invention mécanicienne déchaînée? 
«La culture, assure André Malraux, 
redonnera sève et humanisme à la civi­
lisation technique qui, si elle n'a pas en­
core ses temples, doit refaire, elle aussi 
son anthologie, sa culture. » 
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Oui, mais l'anthologie qui fut jusqu'ici 
la nourriture privilégiée des hommes ne 
sera-t-elle pas désormais chasse gardée 
des ordinateurs placés comme de nou­
veaux dieux lares au seuil des temples 
du savoir? Dans cette sélection qui se 
fait de plus en plus impérative à l'entrée 
de l'Université, devra-t-on considérer 
comme une calamité la démocratisation 
de la culture? La foule des étudiants 
qui se presse à l'entrée de l'enseignement 
supérieur dans l'espoir d'y trouver 
accès au savoit· et à la profession, ne 
risque-t-elle pas de se voir refouler par 
les rigueurs du programme de l'ordina­
teur de contrôle? Par la carence d'une 
Education Nationale royalement in­
différente à ce qui se passe au-dessous 
d'elle, l 'absence de locaux, d'encadre­
ment, de moyens de travail, d'allocations 
d'études va-t-elle vouet· à l'immobi­
lisme et au désespoir élèves et profes­
seurs à tous les niveaux de l'enseigne­
ment? La gravité de la situation ne 
peut être partiellement atténuée que 
par le travail des francs-tireurs qui, 
en dehors des règlements limitatifs 
d'une Education Nationale sans horizon, 
s 'ingénient à apporter de l'extérieur 
des solutions susceptibles de s ituer les 
problèmes actuels de l'enseignement à 
leur véritable place d'urgence et d'im­
portance. 

Il y a quelques années, Freinet écri­
vait (1) à ce sujet qui déjà s' imposait 
à l'attention des esprits les plus lucides : 
«Il ne fait pas de doute qu'avec les dé­
couvertes scientifiques hallucinantes de 
ces dernières années, avec l'industriali­
sation qui est en train de se généraliser, 
avec l'entrée dans le circuit wlturel 
d'éléments explosifs comme la radio, la 
télévision, le cinéma, la cybem étique, 
une mutation est en train de se produire 

(1) Technique de Vie n° I - 1959· 
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dans le milieu où nous vivons. Cette 
mutation a comme corollaire une muta­
tior( similaire dans l'esprit et le compor­
tement de l'enfance et de la jeunesse. Les 
processus de connaissance, de pensée, 
d'action et de réaction en sont profon­
dément affectés. Non pas qu'ils changent, 
pour l'instant, la nature de l'homme- ce 
sera peut -être pour plus tard - mais ses 
relations avec le milieu en sont nécessai­
rement bouleversées. 

<< A ce bouleversement, à cette mutation, 
doit répondre un renouvellement, une 
mutation dans les processus d'enseigne­
ment, mutation qui, comme toutes les 
mutations, change totalement les données 
jusque là classiques de la psychologie et 
de la pédagogie. 

«C'est dans ce complexe que nous sommes 
aujourd'hui à pied d'œuvre. Pour cette 
besogne immense et jamais terminée, nous 
n'aurons jamais trop de bonnes volontés. >> 

Cet appel aux bonnes volontés que 
lançait Freinet, il y a quelque dix ans, 
nous le renouvelons tout spécialement 
aujourd'hui à l'adresse de la jeunesse 
enseignante. Au point d'évolution scien­
tifique où nous nous trouvons, le pre­
mier degré ne peut plus à lui seul ré­
soudre les problèmes que lui imposent 
au départ les exigences d'une science 
mathématique toute puissante. Le se­
cond degré, « à la fois rendez-vous et 
charnière >> entre le primaire et le su­
périeur est plus encore dans la nécessité 
de repenser son rôle et sa vocation. 

L'Université doit obligatoirement sortir 
des pratiques scolastiques, pour rejoin­
dre le grand chantier du travail sous 
toutes ses formes. Plus que jamais le 
social et le politique sont imprégnés 
d'un renouveau psychologique et édu­
catif aussi exigeant qu'une légitime 
défense. 
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Le problème de l'avenir de l'homme ne 
peut être abordé que sous l'angle d'une 
collaboration étroite de tous les degrés 
d'enseignements, à tous les niveaux où 
se précisent des valeurs qui n'ont de 
raison d'être qu'en fonction de la vie. 
Et c'est la culture tout entière qui aura 
l'ampleur de la vie et dont une même 
action concertée de tous les ensei­
gnants gat·antira l'unité. Dans les contin­
gences actuelles cette solidarité des 
enseignants va de soi. Nous ferons, 
quant à nous, tous les efforts possibles 
pour en hâter l'avènement. 

Depuis près d'un demi-siècle de pa­
tientes recherches, de dévouement pas­
sionné à notre fonction éducatrice, la 
Pédagogi_e Freinet nous a placés à 
l'avant-garde d'une éducation de vie 
et de vérité qui aujourd'hui peut appor­
ter une contribution que nous pourrions 
dire décisive, pour la réalisation d'un 
complexe social et technique pour le­
quel nous apportons la sûreté de techni­
ques éducatives efficientes et la simpli­
cité naturelle d'une théorie de nature 
du comportement. Nous en avons 
éprouvé la logique et la valeur. Nous leur 
avons donné, pat; surcroît, une assise 
intellectuelle et culturelle par la création 
de notre Institut Coopératif de l'Ecole 
Moderne dont notre organisme de 
production et de financement C.E.L. 
assure la totale indépendance. Ces 
créations originales et solides ne sont 
pas tombées du ciel : elles sont nées 
des difficultés quotidiennement ren­
contrées et nous ne les considérons que 
comme des étapes de l'expérience et de 
la recherche scientifique, d'autant plus 
démonstratives qu'elles sont sans cesse 
confrontées à des expériences sembla­
bles sous le signe d'une critique per­
manente des faits. 

Ces biens auxquels nous tenons plus 
qu'à nous-mêmes, nous les mettons 
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au service de la grande fonction édu­
cative de l'enfance et de la jeunesse. 
Nous disons à tous les jeunes ensei­
gnants de tous les degrés de l'ensei­
gnement, en toute solidarité et dans 
une vision très nette de nos devoirs 
actuels: 

- Venez travailler avec nous qui, 
avec tant de foi, au milieu du désarroi 
général, avons su préserver notre confian­
ce en la vie et créer le plus enthousias­
mant des chantiers pédagogiques. En­
trez avec nous dans la grande geste 
fraternelle où éducation et coopération 
se sont unies pour une synthèse perma­
nente de la pensée et de l'action. Nos 
outils, nos techniques pédagogiques, 
nos laboratoires de plein vent, nos 
stages, nos revues sont à votre disposi­
tion. Entrez dans la Maison Commune 
- au sens noble du mot - qui par 
votre présence, votre travail, vos ini­
tiatives deviendra pour vous aussi 
«la Maison.» 

Aucun mouvement de recherche péda­
gogique et de culture n'est aussi ouvert 
que notre mouvement de Pédagogie 
Freinet; toutes les conceptions phi­
losophiques, sociales, politiques, y sont 
à l'aise sous la caution d'une pa.ssion 
commune dans le devenir de l'homme. 
«Tout est à repenser », tout est à ré­
nover par les valeurs nouvelles d'un 
progrès irréversible. C'est dans la me­
sure où s'agrandira le nombre de nos 
camarades conscients des réalités actuel­
les que s'affermira le destin de notre 
mouvement. 

La maturité dans l'expérience n'est 
chez nous ni une raison d'autorité, 
ni un risque de recyclage. Chaque tra­
vailleur est à la place qu'il mérite. 
Mais c'est la jeunesse qui doit à son 
tour préparer la relève avec décision 
et conviction. Elle apportera ses vues 
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nouvelles, ses optiques audacieuses, 
la chaleur d'une sensibilité en partie 
déracinée des vieux mythes. C'est 
dans le brassage permanent des idées 
et du uavail, des élans et des rêves que 
notre métier d'éducateur signifiera dans 
toute son ampleur une nouvelle culture. 
En liaison avec les esprits les plus 
ouverts du vaste mouvement interna­
tional de coopération, en liaison avec 
les intellectuels, les spécialistes, les 
administrateurs soucieux des destins 
d'une éducation devenue affaire pu­
blique et affaire mondiale, nous créerons 
à l'infini des A.M.E. qui matérialiseront 
cette éducation permanente qui assurera 
les des!ins de l'école du peuple, à tous 
les degrés. 

Le progrès peut servir et desservir 
l'homme, à nous de trouver les normes 
d'une adaptation à la civilisation de la 
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machine en faisant intervenir la grande 
masse des participants à cette adapta­
tion salutaire. 

«<l s'agit là, sans doute, du problème le 
plus délicat qui se pose aux hommes et 
aux administrateurs de ce jour ... Ne nous 
attendons pas à des progrès spectaculaires 
immédiats, mais restons persuadés que 
les considérations amorcées sont indis­
pensables. Il y va de la santé morale (!t 
civique des générations à venir. Il y va 
de toùte la culture à promouvoir, de 
l'avenir d'une démocratie qui ne doit 
plus rester un mot mais rentrer dans 
les faits (1). » 

E. FREINET 

(1) C. Freinet, Technique de Vie n° r6, 
octobre 1962. 


